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	À ma femme et à mes filles,

	 


 

	PARTIE I

	Les Phygoïdes de Shub’Aero

	



	




	 

	Note de l’auteur

	Le terme « phugoïde » désigne une situation dangereuse en mécanique du vol. Il évoque aussi pour moi le nom d’une aventure du jeu de rôle de l’Appel de Cthulhu : les « fungis de Yuggoth ». J’avais eu du coup cette idée du titre de cette aventure pendant mes cours de mécanique du vol en 1986 ou 1987, étant alors étudiant à Supaero. J’ai volontairement modifié l’orthographe du mot phugoïde en remplaçant le « u » par un « y », pour le rendre plus archaïque, à la manière de Lovecraft.

	 

	



	




	 

	Dans le panthéon des Grands Anciens, il existe une divinité assez méconnue, beaucoup plus inaccessible que le Grand Cthulhu qui attend éternellement son réveil dans la ville engloutie de R’lyeh, l’Innommable        Hastur, Nyarlathothep le chaos rampant, Azathot qui est la porte,          Shub-Nigurath la chèvre noire aux mille chevreaux ou même le Wendigo. Il s’agit de Shub’Aero, divinité de l’Air et de l’Espace, que ses adeptes honorent par l’incantation : IA, IA, Shub’Aero, l’éther sans fin aux myriades d’oiseaux !!! Shub’Aero n’est en effet accessible qu’à ceux qui explorent les airs et le firmament.

	 

	Extrait du Necromicon,

	par Abdul Al-Azred

	Page connue comme illisible

	dans les cercles initiés

	et reconstituée en 1920

	par le Pr Auguste Périer d’Erlette

	 




	 

	 

	La séduction du vol réside dans sa beauté.

	Les aviateurs volent,

	qu’ils en aient ou non conscience, 

	pour l’esthétique du vol.

	 

	Les problèmes sont rares dans les airs.

	C’est toucher le sol qui est dangereux.

	 

	Amélia Earhart

	 

	



	




	 

	Chapitre 1

	Rentrée 2021

	Au moment où démarre ce récit, je n’aurais jamais imaginé qu’il puisse exister des réalités autres que celles dans lesquelles nous vivons au quotidien. Je ne me serais pas non plus attendu à en devenir un acteur et avec un rôle si important. Il est indéniable que, suite à ces aventures, ma vie prit un tournant inattendu et improbable et ce, au final, pour mon plus grand bonheur.

	J’étais de retour à Toulouse, à l’ISAE Supaéro1 pour ma troisième et dernière année d’études en cycle ingénieur. Autant j’avais aimé être étudiant depuis mon bac il y a quatre ans, autant entrer dans la vie active me tardait maintenant. Enfin, je n’avais juste que quelques mois de cours à suivre jusqu’à janvier, puis il y aurait le stage de fin d’études et tout serait terminé à l’automne suivant. Ensuite j’aurais une carrière à démarrer, soit en grand groupe industriel d’aéronautique, soit dans quelque chose non encore défini dans ma tête. C’est ainsi que je pensais que l’année allait se passer, comme un long fleuve tranquille, selon une expression de mes parents qui aimaient souvent faire référence à de vieux films. Il en fut donc en fait tout autrement.

	Je m’appelle Victor, j’avais 22 ans à l’époque. Après une enfance sans histoire dans une famille où j’avais un frère et une sœur, j’avais eu une scolarité assez brillante qui me fit intégrer l’ISAE-Supaéro après deux années de classes préparatoires aux Grandes Écoles. J’estimai être un jeune adulte standard, selon les critères de mon milieu. J’avais eu plus jeune un amour d’été, une copine d’avec laquelle je m’étais séparé d’un commun accord. Donc là aussi, c’était le calme plat depuis pas mal de temps.

	J’avais toujours été passionné par l’aéronautique et le choix de mon école d’ingénieur n’était pas anodin, pas simplement du fait que j’avais réussi au concours d’entrée de cet institut prestigieux. Je fus donc très heureux de découvrir que mon école offrait la possibilité de passer son brevet de pilote à moindre coût pour peu qu’on ait la bonne aptitude médicale. L’école avait même ses propres avions basés à l’aérodrome de Toulouse-Lasbordes ainsi que du personnel d’instruction pour nous former au sol et en vol.

	C’est ainsi que je fis la connaissance d’Alexandra Le Forestier, une fille extrêmement brillante de ma promo qui avait vraiment l’aviation dans le sang. Non seulement Alex excellait-elle dans sa scolarité, elle avait terminé major de promo les deux premières années, mais je pense qu’elle était extrêmement douée en pilotage d’avions. J’essayais de m’accrocher et de la suivre sur les deux tableaux mais j’étais un peu (beaucoup) à la traîne. Elle l’avait remarqué et cela l’amusait beaucoup. Nous devînmes rapidement bons amis et je passai ces deux années avec bonheur de ce fait. Dans la promo, beaucoup nous soupçonnaient d’être plus que de bons camarades mais cela restait en fait une légende. Alex m’avait fait rapidement comprendre qu’il n’était pas question que nous soyons plus que des amis. J’en fus déçu mais n’insistai plus par la suite à ce sujet.

	Alex obtint son brevet de pilote à l’issue de la première année de cycle ingénieur. L’essentiel de ses loisirs se passait à l’aérodrome ou dans les airs. Nous volions souvent ensemble à partir de la deuxième année, car elle pouvait bien sûr emmener un élève pilote avec elle en tant que passager en place droite. Cela me fut très profitable, car même si mes parents pouvaient financer un nombre conséquent d’heures de vol, les conseils d’Alexandra m’aidèrent beaucoup et j’obtins à mon tour mon brevet au début du printemps de la deuxième année, soit sept mois avant le début de cette histoire.

	L’été m’avait été assez profitable, un peu de mer, un peu de montagne et un petit job d’été sans prétention chez Air France. Alex avait décroché pour sa part un travail de quatre semaines à l’administration des vols au centre de formation de l’Aviation Civile de Carcassonne. Elle m’avait dit être sûre qu’ils la feraient voler, la veinarde ! Depuis notre rentrée, je ne savais cependant dire si son stage s’était bien passé. Alex était devenue très distante aussi bien avec moi qu’avec le reste de la promo. Elle volait beaucoup à Lasbordes mais toujours seule. Je lui avais proposé que nous prenions un avion ensemble pour aller faire un tour vers l’Atlantique, la Méditerranée ou tout simplement au-dessus des Pyrénées. Elle refusait poliment et systématiquement. Elle passait aussi beaucoup de temps au centre de documentation de l’institut. On jasait dans la promo : sans se contenter d’être major, elle en voulait apparemment encore plus !

	Un autre détail m’inquiétait : quand on la croisait, il lui arrivait souvent de regarder le ciel en souriant, que ce soit de jour ou de nuit. On l’aurait presque prise pour une schizophrène dans ces moments-là. Je n’avais alors aucune idée de la raison de cette attitude et ce n’est que plus tard que je comprendrais pourquoi elle était devenue ainsi.

	 

	 


 

	Chapitre 2

	Une femme disparaît

	L’information tomba le 21 octobre dans un article du journal La Dépêche dont je reçus une notification, ayant coché un intérêt pour le mot-clé « Aviation » dans l’appli en ligne.

	Il s’intitulait ainsi : « Disparition en vol d’un avion de l’ISAE-Supaéro ». Je fais ici un copier-coller du début de l’article :

	« Fait Divers. La direction de la circulation aérienne de la zone Sud-Ouest vient de communiquer la disparition en vol d’un avion de tourisme au-dessus des Pyrénées. L’avion, appartenant à l’ISAE-Supaéro, avait décollé de l’aérodrome de Lasbordes ce 19 octobre à 09 h 30 et était piloté par Mme Alexandra Leforestier qui était seule à bord. L’étudiante de troisième année était pilote diplômée depuis deux ans et totalisait 120 heures de vol. L’avion était en croisière à haute altitude dans la zone du Pic du Midi quand son code transpondeur radar2 a disparu des écrans des contrôleurs aériens. Les recherches sont menées sans relâche dans les vallées des Pyrénées des deux côtés de la frontière, sans succès jusqu’ici. La pilote a été portée disparue. »

	L’article se poursuivait par un texte sans intérêt expliquant ce qu’était l’ISAE-Supaéro, de quelles écoles elle était la fusion, qui était sa tutelle, quels types d’ingénieurs elle formait, son rôle dans la recherche en aéronautique, etc.

	Je n’en revenais pas… Alexandra, disparue en vol ! Au même moment où je lisais cet article arriva une notification SMS du docteur général de l’institut : toutes les promos étaient invitées à se rendre en amphi en fin d’après-midi en vue d’une communication de la direction sur la disparition d’Alexandra. Ce n’était pas une blague, c’était hélas du sérieux.

	Alexandra, que s’était-il passé, que t’était-il arrivé, qu’avais-tu fait ? Je me sentais mal, aussi un peu coupable, mais de quoi ? Aurais-je pu l’aider ? Sans doute n’avais-je pas compris son attitude fermée depuis presque deux mois…

	J’eus du mal à tuer le temps avant l’heure de l’amphi du directeur général. Je me dirigeai vers ce dernier, perdu dans mes pensées, quand je fus intercepté par mon responsable d’enseignements de l’année. Il me dit que le DG voulait me parler personnellement après l’amphi. Étonné, je lui répondis que j’étais OK et acceptai l’invitation.

	Le DG nous fit un discours plein d’émotion où il nous parla de l’Alexandra d’avant, brillante, sympa et rayonnante. Il n’évoqua pas son comportement depuis la rentrée, peut-être n’était-il pas au courant ou omettait-il volontairement ce point. Il ne donna pas non plus de détails supplémentaires par rapport à l’article de La Dépêche. Il n’en savait apparemment pas plus, si ce n’est que les recherches étaient bien entendu en cours.

	Ce fut donc un non-événement.

	L’entretien avec le directeur général ne m’apporta pas grand-chose non plus. J’entrai dans le bureau que le DG avait rejoint immédiatement après l’amphi. Il me fit asseoir à la petite table de réunion puis engagea la conversation :

	
	— Bonsoir Victor, désolé de vous attraper au vol après l’amphi dans les circonstances présentes.

	— Bonsoir M. le Directeur, répondis-je.

	— Je crois savoir qu’Alexandra et vous étiez très proches… Vous devez être très touché.

	— Nous étions juste de très bons amis. Mais oui, je suis très touché.

	— Ah, je vois. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas, ma porte vous est ouverte.

	— Merci M. le Directeur.

	— Je crois savoir qu’Alexandra logeait seule et en ville. Sa famille a un double des clés de son appartement et ils souhaiteraient, habitant loin, que quelqu’un veille à son logement en attendant son retour…



	 

	J’eus l’impression que le directeur avait failli dire « si elle revient ». Il est vrai que la probabilité de survie en cas d’accident aérien était extrêmement faible. Mais comme cela avait été répété lors de l’amphi, aucune trace de l’avion n’avait été trouvée, pas un débris… À l’heure où nous parlions, cela faisait belle lurette que le carburant à bord était épuisé.

	Le directeur reprit :

	
	— Si vous en êtes d’accord, je préférerais que ce soit vous, un proche, un ami, qui vous occupiez de son appartement. Je vous ferai parvenir les clés en possession de sa mère dès qu’elles me seront parvenues.

	— Euh, oui, sans problème M. le Directeur, balbutiai-je.

	— En attendant voici les coordonnées de sa famille, j’ai le nom et l’adresse de sa mère à Nancy, ainsi que son numéro de téléphone.

	— Euh merci. Oui.



	Alexandra n’avait plus que sa mère, son père était décédé il y a trois ans.

	
	— Ah, je vois. Eh bien, merci Victor pour votre aide.

	— Merci à vous de votre confiance, M. le Directeur.

	— Et n’hésitez pas si vous voulez me parler.

	— C’est entendu.

	— Bonsoir Victor.

	— Bonsoir M. le Directeur.



	 

	Je quittai ensuite le bureau du directeur et rentrai chez moi. Mon appartement se situait de l’autre côté de la rocade dans les immeubles construits en bordure de l’ancienne piste historique de Montaudran. Vingt minutes de marche dans la fraîcheur du soir me feraient du bien. Je rentrai chez moi et n’eus pas le courage de me faire à manger. Je finis par ouvrir un paquet de chips alors que les heures passaient et que je ne trouvais pas le sommeil avant que la fatigue finît par avoir raison de moi.



	




	 

	Chapitre 3

	Des mystères…

	Deux jours plus tard, l’enquête ne donnait toujours rien dans ce qui était communiqué officiellement. Les recherches continuaient apparemment mais sans espoir de retrouver Alex vivante. Un mystère aéronautique de plus ! Les amateurs d’étrange, d’extra-terrestres ou autres complotistes de tous poils n’avaient plus qu’à élaborer une de leurs histoires abracadabrantesques. Si Alex était partie vers le Triangle des Bermudes, comment pouvait-elle l’avoir fait avec le faible rayon d’action de son avion ? Une soucoupe volante l’aurait-elle enlevée en plein vol elle et son avion ? Était-elle passée dans un univers parallèle ? S’agissait-il d’un essai secret de l’armée ? Je n’étais amateur ni de science-fiction ni de littérature fantastique et surtout pas complotiste. J’avoue simplement qu’il n’y avait aucune explication rationnelle à sa disparition bien mystérieuse.

	Les clés de l’appartement d’Alexandra me furent remises ce même jour par l’assistante du directeur. Je connaissais bien l’appart d’Alex. Elle l’avait pris au début de notre deuxième année et l’avait gardé pendant l’été. Je savais qu’elle avait des plantes auxquelles elle tenait beaucoup et décidai de m’y rendre le soir même.

	Alex habitait un petit deux-pièces au troisième étage d’un immeuble assez récent. Il était sommairement meublé mais avec goût, Alex ayant bien soigné la décoration. Les plantes n’avaient pas trop souffert mais j’essayai de leur donner l’eau selon leurs besoins. Non pas que j’eusse des compétences en ce domaine ou la main verte, mais une bonne appli de reconnaissance de végétaux fit le job !

	L’appartement était dans un état d’ordre impeccable, tout était propre et rangé, le lit était fait avec une couette très bien rabattue. Je ne me sentais pas d’être indiscret sur la vie intime d’Alex, mais remarquai tout de même un emplacement vide dans les livres rangés parmi les polys3 de cours. Alex et moi suivons les mêmes enseignements et rien ne semblait manquer dans les ouvrages présents. Il devait donc s’agir d’un autre cours. Alex avait également de nombreux livres généralistes sur l’aviation. Je fus intuitivement attiré par un ouvrage qu’elle avait dû acquérir récemment, il était intitulé « les mystères de l’aviation ». Je le pris en main et le feuilletai. Il s’agissait d’un recueil de disparitions mystérieuses d’aéronefs. Je refermai le livre puis eus l’envie soudaine de le lui emprunter pour le lire dans la soirée.

	Je remarquai que le sac à dos favori d’Alex, celui qu’elle emmenait en cours et en vol semblait absent de l’appartement. Il devait vraisemblablement contenir son ordinateur. De toute manière j’aurais été incapable d’accéder à son contenu, ne connaissant pas son mot de passe et sachant que son disque SSD était crypté.

	Je quittai son appartement et rentrai chez moi.

	Après avoir dîné, je me mis à parcourir le livre emprunté dans l’appart d’Alex. Je notai plusieurs chapitres qui m’intéressèrent plus que d’autres. L’ouvrage contenait pas mal de photos montrant les avions et les équipages disparus. 

	Je me souvenais vaguement de l’histoire de la disparition d’Amélia Earhart et Fred Noonan à bord de leur bimoteur Lockheed Electra 10. L’aviatrice tentait alors un tour du monde par l’est en passant par l’équateur. Ayant décollé le 2 juillet 1937 de l’île de Lae en Papouasie Nouvelle-Guinée, elle devait faire escale à Howland, une île minuscule à plus de 4000 km et très limite du rayon d’action de l’avion pour ravitailler. Les garde-côtes américains y avaient dépêché un bateau. Il y eut un échange radio entre l’avion et le navire qui tenta de guider l’avion vers l’île, sans succès. L’analyse montrait que l’avion avait du mal à se localiser et comme les marins ne le voyaient pas, les indications de guidage n’étant vraisemblablement pas bonnes. Amélia Earhart semblait avoir tenté diverses stratégies de routage. L’avion soit se serait écrasé en mer, aurait amerri ou aurait tenté de poser sur un récif. Des hypothèses complotistes parlaient d’une capture par les Japonais qui étaient déjà actifs dans le Pacifique et en Asie bien avant l’entrée en guerre des Américains suite à l’attaque de Pearl Harbor le 7 décembre 1941.

	Le chapitre suivant était consacré au Triangle des Bermudes et relatait de nombreuses disparitions d’aéronefs :

	Il commençait par évoquer le vol 19 du 5 décembre 1945, composé de cinq avions Grumman Avenger TBF-1C. Dans la version officielle, le commandant de formation, le lieutenant de vaisseau Charles C. Taylor aurait été particulièrement négligent ce jour-là, arrivant en retard pour le décollage de Fort Lauderdale et sans sa montre de pilotage. Il aurait également mal connu la météo de cette zone et aurait commis des erreurs de navigation. On ne savait pas s’il a eu des problèmes d’instruments ou s’il s’agissait simplement de négligence. Un des deux hydravions envoyés pour les chercher, des PBM-5, avait pour sa part explosé en vol suite à des défaillances mécaniques et électriques. Cette histoire alimenta de nombreuses théories complotistes sur le Triangle des Bermudes, comme les suivantes d’ailleurs.

	Le 30 janvier 1948, un Avro Tudor IV baptisé Star Tiger, quadrimoteur d’un nouveau modèle opéré par la compagnie aérienne British South American Airways Corporation (BSAAC) devait rejoindre l’aérodrome de Kindley aux Bermudes en provenance de l’île de Santa Maria aux Açores. Sur ce vol prévu d’une durée de douze heures, le dernier contact radio avec la destination avait eu lieu moins de deux heures avant l’arrivée. Ensuite il n’y eut plus rien, aucun contact radio, aucune signalisation de l’avion. Selon les résultats de l’enquête, l’avion n’aurait pas amerri suite à une panne de carburant et l’équipage comptait dans ses membres un bon navigateur. Une panne de moteur ne pouvait non plus expliquer sa disparition brutale : un quadrimoteur pouvait en effet réussir à arriver à destination sur trois moteurs, voire deux. Les conditions météo étaient calmes. Le rapport conclut ainsi : « En l’absence d’élément probant concernant soit la nature, soit les causes de l’accident de Star Tiger, l’enquête ne peut que faire des hypothèses. Malgré tout, ces hypothèses restent peu probables. […] La disparition de Star Tiger reste un mystère. »

	Le Triangle des Bermudes était apparemment l’endroit du monde le plus riche en événements : toujours en 1948, le 29 décembre, un DC-3 de la compagnie Airborne Transport disparut en pleine nuit proche de sa destination Miami. La série noire continua pour la compagnie BSAAC : le 17 janvier 1949, un autre Tudor IV Star Ariel disparaissait à son tour dans la même zone que le précédent. Le 30 octobre 1954, le vol 441, un Lockheed R7V-1 Super Constellation de l’US Navy avec 52 personnes à bord, s’évanouit sans laisser de traces. Le 28 août 1963, deux Stratotanker KC-135 entraient en collision au-dessus du triangle des Bermudes à 36 000 pieds d’altitude. C’était le seul cas où les débris des avions ont été retrouvés à la surface de la mer. Le dernier article de chapitre évoquait la disparition d’un bombardier Grumman KA-6 qui devait apponter sur le porte-avions USS Kennedy le 22 février 1978. L’équipage était composé des lieutenants de vaisseau Paul Smyth et Richard Leonard.

	Un autre chapitre concernait la zone himalayenne. Je ne connaissais pas non plus l’histoire du vol 404 de Pakistan International Airlines où un avion Fokker 27 disparut au-dessus de l’Himalaya le 25 août 1989. Il y avait 54 personnes à bord. Rien n’a jamais été retrouvé, ni corps, ni épave, ni débris.

	Le livre parlait aussi dans ses dernières pages du vol MH3704, un Boeing 777 de Malaysia Airlines dont on perdit la trace brutalement au-dessus de l’océan Indien le 8 mars 2014. Ils étaient 239 personnes à bord, dont 12 membres d’équipages.

	Cette lecture inquiétante voire terrifiante me laissa un goût amer et un sentiment étrange. Le parallèle avec la disparition d’Alex était saisissant, même si parfois il y avait des échanges radio ce qui n’était pas le cas là pour mon amie. Je fermai le livre et allai me coucher. Je ne dormis pas très bien cette nuit-là.



	




	 

	Chapitre 4

	Paradis

	La jeune femme se sentait bien, très bien même. L’air était si pur et il faisait si beau là où elle vivait. Elle habitait une jolie petite maison sur une colline, pas très loin de la ville, un endroit magnifique plein de mystères et de culture aussi. Elle passait notamment beaucoup de temps à la bibliothèque où elle empruntait régulièrement de nombreux ouvrages qu’elle n’aurait pas pu trouver ailleurs sur Terre. Elle appréciait la compagnie des autres pilotes, même si la conversation de certains était souvent un peu orientée et sexiste, et cela la gênait parfois. Elle aimait bien aussi le contrôleur aérien du terrain qui, au-delà d’être sympathique, s’occupait de tout, aussi bien du plein de carburant que de l’entretien des avions. C’était pour elle le paradis, elle en avait une grande gratitude pour la Divinité.



	




	 

	Chapitre 5

	Mon cher journal…

	Après cette soirée de lecture et cette mauvaise nuit, j’avais un peu ramé en cours mais ça allait quand même. En rentrant chez moi, je décidai de ramener le soir même le livre emprunté à Alex. Cela me faisait trop mal de penser qu’on ne la retrouverait jamais. Je commençai à voir les choses en noir. Plutôt que d’aller voir le directeur je crois que j’avais besoin d’un ou d’une psy.

	Pas besoin d’arroser les plantes ce soir-là, je le ferais une autre fois quand elles en auraient besoin. Je remis le livre où je l’avais pris et eus soudain l’idée étrange de chercher quelque chose, je ne savais quoi d’ailleurs. Ce n’était pas dans mes habitudes et sans doute mon comportement était-il altéré par le début de dépression dans lequel j’étais en train de tomber. En ouvrant le tiroir de la table de nuit près du lit d’Alex, je trouvai un cahier de notes manuscrites intitulé « Mon journal - tome XXIII ».

	Alex écrivait donc visiblement un journal et en était au vingt-troisième cahier ! Je n’en avais aucune connaissance. D’un autre côté nous n’étions pas si intimes que cela. Avant de l’ouvrir je me mis en quête des autres tomes mais je n’eus aucun succès dans cette entreprise.

	J’ouvris du coup le cahier. Alex avait une jolie écriture et utilisait de l’encre bleue.

	Il commençait en juin dernier :

	« 30 juin 2021

	Mon cher journal, j’ouvre un nouveau chapitre avec ce cahier. J’amènerai l’ancien à la maison, ne m’en veux pas !

	Chouette, ça y est l’année est finie, c’est pas trop tôt. J’ai travaillé comme une lionne et failli ne pas réussir à être major de la promo et me faire battre par Julien. Je dois être plus vigilante l’année prochaine !

	Je pars demain en vacances, enfin pas pour longtemps, car j’ai mon stage à l’aviation civile à Carcassonne qui démarre le 15 juillet. »

	J’avais donc l’explication de l’absence des autres tomes.

	« 15 juillet 2021

	Cher journal, je t’ai fait quelques infidélités mais mes vacances m’ont bien occupée et je n’ai pas eu le loisir de t’ouvrir pour te parler un peu. Une amie d’enfance, Aline, était venue passer quelques jours à la maison. J’ai l’impression qu’elle en pince pour moi mais je m’en fiche un peu, j’avoue que pour l’instant je ne me sens attirée ni par les garçons, ni par les filles.

	J’ai commencé mon stage au centre de l’ENAC à Carcassonne. Je m’occupe de l’administration des vols et ne suis pas censée voler, mais mes encadrants savent que je suis pilote et m’ont proposé de compléter ma formation en vol. C’est trop chouette ! »

	Elle en avait de la chance !

	« 20 juillet 2021

	Nous avons fait aujourd’hui un long vol au-dessus des Pyrénées, c’était vraiment top. En fait je vole tous les jours. Bon, j’ai surtout fait de la mania5 sur TB20 depuis le début. Mes encadrants m’ont dit qu’ils me donneraient la qualif6 Pas variable/Train rentrant à la fin de mon stage. Ils ont prévu de m’initier aussi à la voltige aérienne. »

	Carrément !

	 

	« 21 juillet 2021

	J’ai fait un rêve étrange cette nuit. J’étais en vol solo7, probablement en TB20. Je devais être à haute altitude et soudain j’ai vu une grande et magnifique cité flottant dans les airs. Les murs semblaient antiques et faits d’une roche brillante et lisse. Cela avait un petit côté Mont-Saint-Michel. Je me suis approchée et soudain la ville a disparu. »

	Bon c’est juste un rêve, pas de quoi fouetter un canard !

	« 23 juillet 2021

	Aujourd’hui, première séance de voltige en CAP10 ! Il était onze heures du matin et j’ai eu le voile noir lors de la ressource que j’ai faite après avoir récupéré l’avion après une mise en vrille. L’instructeur m’a également montré la mise en virage engagé mais nous avons rapidement arrêté, c’est trop dangereux. J’ai bien aimé voler sur le dos. Je crois que je vais aimer la voltige ! »

	Elle a vraiment de la chance, cette Alex !

	« 25 juillet 2021

	J’ai de nouveau rêvé de la ville magnifique. Elle flottait toujours dans les airs, au-dessus des montagnes. En m’approchant avant qu’elle ne disparaisse de nouveau comme dans le rêve précédent, j’ai vu qu’elle avait une piste d’atterrissage à sa base, un vrai aérodrome avec une tour de contrôle, un parking, un taxiway8 et des hangars. Trop drôle, j’imagine ce que serait de se poser sur une telle piste à très haute altitude. Mais qu’est-ce que je raconte ! »

	Bizarre…

	« 27 juillet 2021

	Je sympathise bien avec mon instructeur en vol, il s’appelle Bernard. Ne te méprends pas, cher journal, je n’ai aucun sentiment pour lui et il est bien trop vieux pour moi. En plus il a une femme et des enfants. J’ai évoqué avec lui certaines situations dangereuses de l’avion que nous avons étudiées en cours de mécanique du vol, dont la fameuse phygoïde. J’aimerais bien l’essayer. Il m’a dit que c’était très désagréable, surtout si elle est divergente. Il ne faut en aucun cas se trouver dans cette situation à basse altitude au risque d’impacter le sol. Il a bien raison !

	2 août 2021

	J’ai demandé à Bernard s’il avait déjà rêvé d’une cité flottant dans les airs. Il a eu l’air surpris et m’a répondu par la négative, me disant qu’il rêvait pour sa part souvent de vol, mais lui seul dans les airs et sans avion.

	5 août 2021

	J’ai encore rêvé de la ville flottante. J’ai même fait une verticale de son aérodrome et effectué un passage basse altitude. Il y avait une foule sur le parking près des hangars qui criait quelque chose vers moi mais je n’ai rien entendu avec le bruit du moteur de l’avion. »

	Vraiment étrange cette obsession pour cette cité.

	« 8 août 2021

	Bernard m’a tamponné ce matin ma qualif Pas variable/Train rentrant. Je lui ai demandé “à quand la qualif Hydravion ?”. Il m’a parlé de la faire en Corse à une autre occasion. Cela me plairait bien. Mon stage se termine dans une semaine, ensuite quinze jours chez papa et maman et puis retour à Supaero. »

	Elle ne m’avait même pas dit qu’elle avait passé sa qualification !

	« 10 août 2021

	J’ai encore rêvé cette nuit.

	Je suis à la verticale de l’aérodrome de la ville mystérieuse. J’ai un contact radio de la tour, alors que je ne me suis pas annoncée. Le plus bizarre, c’est que je n’ai pas entré de fréquence et pourtant il y en a une qui est affichée sur la radio, je m’en souviens et la vois encore : 119,65 MHz.

	J’entends une personne me dire dans la radio :

	
	— Fox trot Golf Alpha Golf Alpha, ici Kadath Tour. Vous êtes autorisée à l’atterrissage. Piste 29 en service, vent dans l’axe pour vingt nœuds. Altitude de posé 10 000 pieds au QNH 1013. Rappelez en vent arrière.



	J’ai trop peur car j’ai volé la veille sur le F-GAGA ! Dans le rêve, je m’enfuis et je me réveille alors en sursaut. J’étais en nage. Je devrais peut-être arrêter le pilotage ! »

	Sur ce coup-là Alex a peut-être bien raison !

	« 14 août 2021.

	Je termine mon stage ce matin. Cette nuit j’ai eu le même message radio en rêve, toujours sans avoir affiché moi-même la fréquence. Je me suis mise en vent arrière, ai pris ma vitesse, déployé les volets à 10° et sorti le train. Je me suis présentée en finale après mon étape de base avec les pleins volets. Le vent était stable et dans l’axe, trajectoire nominale et vitesse impeccable sur mon plan à 5 %. J’ai fait un kiss9 en touchant les roues. Je suis sortie en milieu de piste et me suis dirigée vers le parking après être passée devant un des hangars ouverts où j’ai vu des avions très divers dont certains anciens avec des étoiles américaines. Une foule m’attendait, en liesse pour m’accueillir. C’était très agréable. J’ai entendu ce qu’ils criaient à mon encontre : IA, IA, Supaero. Trop drôle, mais pourquoi IA ? Je me suis réveillée un peu bizarre. »

	Mais qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

	« 16 août 2021

	Je suis de retour dans le berceau familial.

	J’ai fait des recherches sur la ville de Kadath. C’est hallucinant ! J’ai trouvé sur le net que cette ville apparaît dans les œuvres de Howard Philip Lovecraft. Je n’ai jamais voulu lire les livres de cet auteur, peut-être parce que mon frère est trop fan de science-fiction et qu’il m’énerve beaucoup. Je vais lui emprunter quelques livres pour en apprendre plus. »

	J’interrompis ma lecture pour lire à mon tour plusieurs pages web sur Lovecraft et sur Kadath, histoire d’essayer de mieux comprendre. Lovecraft avait inventé une littérature fantastique où des monstres abominables nommés Grands Anciens voulaient prendre le pouvoir sur notre planète et sur l’univers. Il y avait des cultes abominables rendus par des adeptes fanatiques et les héros finissaient toujours mal, devenant fous ou étant tués. Kadath, quant à elle, était une cité onirique supposée magnifique et terrifiante qu’un des héros se mettait en tête de rejoindre dans une longue quête. C’était complètement dingue et carrément n’importe quoi.

	J’hallucinais sur le virage que prenait Alex dans son journal.

	 

	« 20 août 2021

	Je ne comprends pas comment j’ai pu passer à côté des livres de Lovecraft pendant si longtemps ! Je les dévore les uns après les autres. Lovecraft ne rend pas cependant Kadath flottante dans les airs et ne parle pas de Supaero non plus, ni de IA. Il y a bien cependant le culte de Shub-Nigurath avec cette incantation : “IA, IA, Shub-Nigurath” qui ressemble beaucoup à ce que j’ai entendu en arrivant au parking de l’aérodrome de Kadath. »

	Elle voyait donc Kadath en rêve, mais dans une autre version que celle de Lovecraft ? C’était très obscur pour moi.

	« 1er septembre 2021

	Première nuit dans mon appartement d’étudiante pour cette 3e année. L’an prochain la vie professionnelle commence. Je ne sais pas encore ce que je ferai. J’aimerais mieux voler qu’être ingénieure, au final. »

	Ça c’était nouveau mais prévisible…

	« 2 septembre 2021, au matin

	Je n’ai pas rêvé de Kadath cette nuit, dommage, j’eus aimé… Mais j’ai par contre rêvé que j’étais à la scolarité de l’ISAE pour percevoir un poly sur un nouveau cours. C’était la nuit et la pleine lune brillait dehors. Je n’ai pas reconnu le responsable de la scolarité et celui-ci avait un air très étrange sous la lumière blafarde. Quand il m’a tendu le poly, j’ai vu en lui un sourire inquiétant. Le poly me semblait bizarre au toucher, comme si sa couverture était faite de peau animale. »

	Carrément délirante, la pauvre Alex ! La suite était tellement hallucinante que je la lus jusqu’au bout :

	« 2 septembre 2021, le soir

	Je viens de rentrer de cours. Je pense que je vais mettre la pâtée à Julien cette année. Tiens, c’est bizarre ce poly rangé parmi les autres, on dirait celui de mon rêve de la nuit dernière. La couverture est effectivement en cuir mais ce cuir ressemble en fait à de la peau humaine. L’ouvrage s’intitule “le culte de Shub’Aero” et il est daté de 1922 et signé d’Auguste Périer d’Erlette, professeur à l’École Supérieure d’Ingénieurs Aéronautiques et de Constructions Mécaniques. Je vais le lire ce soir. 

	 

	3 septembre 2021, le matin

	J’ai très mal dormi. Le poly parle du culte de Shub’Aero, grand ancien de la famille des Cthulhu, Hastur, Shub-Nigurath et autres divinités. Lovecraft n’en a jamais parlé dans ses livres. C’est une histoire de fous, je crois que je vais devenir folle moi aussi, comme les héros de Lovecraft. D’Erlette cite un passage qu’il est le premier à traduire du Nécronomicon, la page étant jusqu’ici illisible, où l’arabe fou Abdul Al Hazred évoque le culte de Shub’Aero :

	“Dans le panthéon des Grands Anciens, il existe une divinité assez méconnue, beaucoup plus inaccessible que le Grand Cthulhu qui attend indéfiniment son réveil dans la ville engloutie de R’lyeh, l’Innommable Hastur, Nyarlathothep le chaos rampant, Azathot qui est la porte, Shub-Nigurath la chèvre noire aux mille chevreaux ou même le Wendigo. Il s’agit de Shub’Aero, divinité de l’Air et de l’Espace, que ses adeptes honorent par l’incantation : ‘IA, IA, Shub’Aero, l’éther sans fin aux myriades d’oiseaux !!!’ Shub’Aero n’est en effet accessible qu’aux audacieux qui explorent les airs et le firmament.”

	D’Erlette ajoute que certains auteurs initiés prétendent qu’Icare aurait en fait tenté de rejoindre Kadath. Il pense aussi que Kadath peut apparaître à divers endroits dans le ciel de notre planète : dans le triangle des Bermudes, près de certaines îles du Pacifique, au-dessus de l’Himalaya, dans le sud de l’océan Indien, au nord du Cercle polaire et au pic du Midi. »

	Je repense à la phrase que scandaient les personnes sur le parking de l’aérodrome de Kadath quand je m’y suis posée en rêve : c’est bien IA, IA Shub’Aero et non IA, IA Supaéro ! 

	Je continuerai plus tard ma lecture du poly.

	3 septembre 2021, le soir

	J’ai eu un peu de temps en fin d’après-midi pour me plonger dans le poly. D’Erlette explique que Shub’Aero réside souvent à Kadath et comment on peut s’y rendre. J’avoue ne pas avoir été surprise par ce qu’il écrit, le rituel colle bien avec mes rêves et ce que j’ai appris en stage. Il dit aussi que le temps y serait figé et que les personnes y demeurant ne vieilliraient pas.

	Tiens, le poly est annoté dans ses dernières pages. L’écriture manuscrite dit que Shub’Aero est vraiment trop nul, que Shub’Nigurath est bien mieux et que l’ENICA10 vaincra ! Il dit aussi que d’Erlette est un pignouf et que finalement, le colonel Roche a bien fait de mettre fin à ce culte idiot en 1924. Visiblement ce professeur ou cet étudiant de l’ENICA n’aime pas Shub’Aero et vénère Shub’Nigurath… Cette annotation est datée de 1962, l’ENICA était alors arrivée à Toulouse l’année auparavant et s’était installée dans les locaux de ce qui aurait dû être une école vétérinaire… Je comprends mieux le pourquoi du culte de Shub’Nigurath à l’ENSICA. Grands dieux, voilà que je parle comme une érudite des mondes de Lovecraft !

	8 septembre 2021

	Je suis littéralement obsédée par Kadath. Je vais tenter le protocole pour la rejoindre selon les instructions données dans le poly de d’Erlette. J’ai réservé un avion à l’aérodrome de Lasbordes pour demain. Tiens c’est rigolo, les ouvriers en train de réhabiliter les anciens locaux de l’ENSICA pour la transformer en la nouvelle cité administrative de Toulouse ont trouvé une cache dans l’ancien bureau du directeur adjoint. Il paraît qu’il y a des documents et des objets anciens. Tout a été apparemment livré au directeur général de l’ISAE-Supaero. J’ai un sentiment étrange à ce sujet. 

	Je dois vraiment rejoindre Kadath.

	9 septembre 2021

	Je suis très déçue, vraiment très déçue. Mon vol d’aujourd’hui n’a strictement rien donné, je n’ai pas réussi à faire apparaître Kadath, en vrai, pas en rêve. J’essaierai à chaque créneau d’avion que j’aurai, chaque jour s’il le faut. Je dois absolument voir le professeur de mécanique du vol pour progresser dans ma quête de Kadath.  

	Et puis, cher journal, j’en ai marre de t’écrire. Tu me fais chier, tu ne m’aides pas du tout dans mon entreprise.

	Adieu donc.

	IA, IA, Shub’Aero, l’éther sans fin aux myriades d’oiseaux !!! »

	 

	Le texte manuscrit s’arrêtait là, sur cette dernière phrase inquiétante. Je fis le vide dans ma tête un long moment avant de commencer à poser mes hypothèses et à faire tri de ce qui pouvait être des certitudes à ce stade.

	Si on en croyait son journal, Alex aurait donc basculé dans la folie et serait donc devenue une adepte de ce fameux Shub’Aero. Ce culte aurait été redécouvert dans les années 1920 par Auguste Périer d’Erlette, professeur à l’École Supérieure d’Ingénieurs Aéronautiques et de Constructions Mécaniques, devenue par la suite l’ISAE Supaéro. Un autre culte aurait existé en parallèle à l’ancienne ENSICA qui a fusionné avec Supaéro en 2007, mais c’était celui de Shub’Nigurath. Les deux cultes semblaient en conflit. Il y avait aussi cette histoire des choses trouvées dans les locaux de l’ancienne ENSICA. D’Erlette aurait été aussi en conflit avec le fondateur de l’école, le colonel Roche.

	Kadath existerait bel et bien pour les adeptes de Shub’Aero et les positions où elle apparaîtrait correspondraient exactement aux disparitions aéronautiques mystérieuses du livre emprunté chez Alex.

	Alex avait eu connaissance de la procédure pour rejoindre Kadath. Elle devait donc être vivante et séjournerait dans la ville qu’elle aurait rejointe en y atterrissant.

	Si je voulais la retrouver, par quoi devrais-je commencer ? J’avais le sentiment absurde de me retrouver dans la peau d’un aventurier des histoires de Lovecraft… Allais-je finir sacrifié à une divinité obscure ? Allais-je basculer dans la folie ? Devenir comme Alex un adepte de Shub’Aero ?

	
Notes

		[←1]
	 ISAE-Supaéro : Institut Supérieur de l’Aéronautique et de l’Espace, créé en 2007 par la fusion de l’École Nationale Supérieure d’Ingénieurs de Constructions Aéronautiques (ENSICA) et de SUPAERO (école créée en 1909 sous le nom d’École Supérieure d’Ingénieurs Aéronautiques et de Constructions Mécaniques)



		[←2]
	 Système de répondeur radar renvoyant un identifiant numérique demandé par le contrôle aérien. Certains transpondeurs communiquent aussi l’altitude de l’avion.



		[←3]
	 Terme désignant les supports de cours distribués par les scolarités des écoles. Les polys sont souvent écrits par les professeurs.



		[←4]
	 Dans notre réalité, un petit morceau de l’avion fut retrouvé flottant au large de l’île de la Réunion.



		[←5]
	 Jargon aéronautique : exercices de maniabilité où le pilote utilise les commandes de l’avion pour faire des virages, des montées et des descentes, incluant des variations de vitesse et d’attitude



		[←6]
	 Jargon aéronautique : qualification



		[←7]
	 Jargon aéronautique : seule à bord



		[←8]
	 Zone de roulage entourant les pistes sur un aérodrome



		[←9]
	 Jargon aéronautique : posé parfait où les roues touchent le sol sans choc ressenti



		[←10]
	 Nom de l’école : en 1957, l’École Nationale des Travaux Aéronautiques créée en 1946 devient l’École Nationale d’Ingénieurs de Constructions Aéronautiques. Elle gagnera ensuite son « S », pour « Supérieure », et devient donc l’ENSICA en 1979.
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